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  Pour Albert et Edward.
Dans la vie, il y a trois choses qui comptent :
le courage,
l’amour,
et les super Tontons.
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  Le problème avec les tomes 2

  
    Si vous venez d’ouvrir ce roman (j’imagine que c’est le cas, sinon, vous ne seriez pas en train de lire ces lignes), je suis au regret de vous apprendre qu’il s’agit d’un tome 2. Le tome 1, Catastrophe à Huggabie City, était un chef-d’œuvre écrit par un auteur génial, charismatique, drôle et modeste : moi. Mais ce tome-ci, qui sait ce qu’il vaudra ?

    Je ne voulais même pas l’écrire ! Ce sont mes fans qui m’ont mis la pression. Ils voulaient à tout prix connaître la suite des aventures de Kipp et de ses amis. Et j’ai cédé.

    J’ai épousseté ma machine à écrire, dégagé le fatras qui encombrait mon bureau et je me suis retroussé les manches. Par une stupéfiante coïncidence, il venait justement de se produire à Huggabie un évènement incroyable. Mais j’y reviendrai plus tard. D’abord, j’ai un petit problème à régler : il y a forcément parmi vous des lecteurs qui n’ont pas lu le tome 1. Si c’est votre cas, permettez-moi de vous le dire : vos habitudes de lecture me dépassent ! Bon, comme je suis sympa, je vais vous résumer ce que vous avez raté.

    Dans l’épisode précédent, une étrange vague de normalité s’est abattue sur Huggabie City. Kipp Kindle et ses meilleurs amis, Tobias Traîtrise et Coralie Chan, ont décidé de sauver l’étrangeté qui faisait le charme de leur ville. Pour l’empêcher de devenir mortellement banale, ils ont affronté l’odieux Pestilent K. Davre ainsi que sa complice (une biologiste tordue dont le nom m’échappe), plus deux brutes patibulaires qui ont fini par changer de camp. Finalement, tout s’est bien terminé. Je ne vous en dis pas plus. Vous n’avez qu’à lire le roman, bande de tire-au-flanc ! Moi, j’ai une nouvelle histoire à raconter.

    Note : Mon éditeur me prie de ne plus insulter mes lecteurs et m’informe qu’ils sont libres de lire les livres dans l’ordre qu’ils préfèrent, et que cela ne me regarde pas. Admettons.

     

    Où en étais-je ? Ah, oui : la suite des aventures de Kipp à Huggabie City. Avec Tobias et Coralie, le garçon venait de mettre un terme au fléau qui menaçait sa ville et il se réjouissait de reprendre ce qui, pour lui, constituait une vie normale : ses parents étaient invisibles, sa prof principale pratiquait la sorcellerie et se déplaçait sur un balai magique, tout le monde détestait les Traîtrise et le père de Coralie penchait comme la tour de Pise.

    Kipp, Tobias et Coralie déjeunaient à la cafétéria du Sanctuaire pour Enfants Pourchassés par des Assaillants Volants, un établissement situé sur le cours Digmont. Pour une fois, ils ne fuyaient pas Mme Turgan et ses sortilèges. Ils s’étaient donné rendez-vous là pour déguster les meilleurs beignets de Huggabie City, tout simplement.

    Kipp examinait sa main d’un air perplexe.
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    – Vous croyez que ça a commencé ? Regardez. Ma peau est translucide !

    Chez les Kindle, on était invisible de père en fils (et de mère en fille). Le phénomène démarrait vers la puberté.

    Tobias inspecta attentivement la main de son ami.

    – Non, conclut-il. C’est une tache de glaçage.

    Kipp se lécha la main, soulagé. Coralie pouffa.

    – Je suis bien contente que tout soit rentré dans l’ordre. Enfin, dans le désordre.

    Tobias sourit à sa camarade.

    – Il n’y a pas de raison de s’inquiéter. Après ce qu’on vient de vivre, je ne vois pas ce qu’il pourrait nous arriver de…

    Il n’eut pas l’occasion de finir sa phrase : un hurlement à glacer le sang fendit l’atmosphère paisible du Sanctuaire. Le cri était si déchirant, si tonitruant que la mèche de Tobias, la frange de Coralie et toute la tignasse de Kipp se dressèrent d’un coup sur leurs têtes.

    Kipp fusilla ses amis du regard : ils avaient osé tenter le destin. Surtout Tobias. Il n’aurait jamais dû se montrer si présomptueux. Moi aussi, j’ai osé tenter le destin une fois. J’ai affirmé de façon très péremptoire que je n’écrirais jamais de suite à mon premier roman. Et vous voyez où ça m’a mené ! Mais reprenons.

    Balthazar Boucanier, le gérant du Sanctuaire pour Enfants Pourchassés par des Assaillants Volants, déboula dans la cafétéria à reculons, le doigt tendu vers la cuisine, muet et pâle comme la mort (expression stupide, soit dit en passant, car chacun sait que la Mort a le teint bleuté, ou à la rigueur violacé). Il tremblait comme une feuille, la respiration sifflante.

    Kipp bondit de son siège.

    – Qu’est-ce qui ne va pas, Balthazar ?

    Là… Là ! bégaya Balthazar. Je l’ai vu ! Un monstre épouvantable !

    Kipp, Tobias et Coralie échangèrent un regard. Si Balthazar disait vrai, c’était le moment pour eux de prendre leurs jambes à leur cou. À leur place, en tout cas, c’est ce que j’aurais fait (sauf que je les aurais prises à mon propre cou, bien sûr).

    Coralie posa sur Balthazar un regard incrédule.

    – Il était comment, ce monstre ?

    – Horrible ! couina Balthazar. Il avait huit pattes…

    – Comme un arachnide ? lui suggéra la fillette (les arachnides, ce sont des araignées).

    – Rien à voir ! Il s’agissait d’une araignée. Une araignée géante de deux mètres de haut avec des crocs longs comme mon bras.

    – Ah, quand même, fit Tobias en remuant sur son siège.

    Il se contorsionna, scruta une colline à l’horizon et s’empressa de calculer le temps qu’il mettrait à l’atteindre en courant comme un dératé.

    – N’importe quoi, répliqua calmement Coralie. La plus grosse araignée du monde mesure seulement vingt-huit centimètres.

    – « Seulement » ? s’étrangla Tobias. Dites, rien à voir, mais, à votre avis, combien de temps il faudrait pour atteindre le sommet de cette colline, là-bas ?

    Kipp était plus courageux que lui, ou plus suicidaire.

    – Je vais voir de quoi il retourne, annonça-t-il. Balthazar, passez-moi votre balai, s’il vous plaît.

    Balthazar alla le lui chercher. Lorsqu’il lui tendit l’objet, ses bras étaient secoués de tels tremblements que Kipp dut s’y reprendre à trois fois avant de réussir à l’attraper.

    – N’y va pas, Kipp, lui chuchota Balthazar. Je te jure que je n’ai jamais rien vu d’aussi terrifiant de toute ma vie.

    – Puisque je vous dis que le record du monde est établi à vingt-huit centimètres ! s’énerva Coralie.

    Kipp sourit.

    – Il reste des beignets en cuisine. On ne peut pas les abandonner à une grosse araignée !

    Tobias déglutit.

    – Moi, je t’attends ici, dit-il, les mains à plat devant lui, un genou à terre, comme un sprinter dans les starting-blocks. On ne sait jamais. 
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    – Quelle bravoure ! le railla Kipp.

    – Ben quoi ? Il faut bien que l’un de nous puisse appeler les secours.

    – Sois prudent, recommanda Coralie à Kipp en riant.

    Elle fourragea dans son cabas et en sortit un cure-dents (il n’en fallait pas plus, selon elle, pour terrasser une araignée), que Kipp refusa poliment. Empoignant le balai, il se dirigea à pas lents vers la porte de la cuisine. Deux paires d’yeux effarés suivaient sa progression. Plus une troisième, blasée : celle de Coralie. Ainsi qu’une quatrième : pendue à un fi de soie au plafond de la cafétéria, une minuscule araignée venait d’assister à la scène et, à l’idée de partager ses quartiers avec un monstre de deux mètres, elle envisageait sérieusement de déménager.

    Avec mille précautions, Kipp entrouvrit la porte et passa la tête par l’entrebâillement.

    Son cœur faillit cesser de battre. Dans la cuisine, la scène dépassait ses pires cauchemars.

  




  2

  Mini-chapitre

  
    Kipp restait figé comme une statue, les pieds dans la cafétéria et la tête dans la cuisine.

    – Waouh, lâcha-t-il, horrifié.

    – Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Tobias, tendant les bras et levant les fesses, prêt à détaler comme une fusée.

    – Le monstre est toujours là ? s’enquit Balthazar Boucanier, à deux pas de la sortie.

    Coralie, qui ne croyait toujours pas à l’existence des araignées géantes, brandissait son cure-dents comme une mini-épée.

    – C’est dégoûtant, répondit Kipp. C’est immonde !

    – QUOI ? hurlèrent les trois autres à l’unisson.

    Si la minuscule araignée qui faisait ses valises dans sa petite toile avait possédé des cordes vocales, elle aurait crié : « Parle ! Le suspense est insoutenable. »

    Enfin, Kipp recouvra l’usage de ses jambes. Alors, sous le regard épouvanté de son public, il s’engouffra dans la cuisine. On n’entendait plus que sa voix scandalisée :

    – Quel bazar ! Vous ne faites jamais le ménage, Balthazar ? Votre cuisine est répugnante !

    Tout le monde soupira de soulagement, sauf Balthazar.

    – Tu exagères, protesta-t-il.

    – Moi, exagérer ? retentit la voix de Kipp. Il y a de la crasse partout ! Même les moisissures sont couvertes de moisi ! Et ce pot de yaourt, là, il est périmé depuis le 3 décembre 1994 !
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    Tobias et Coralie dévisagèrent Balthazar Boucanier.

    – Pas de panique ! bredouilla ce dernier. L’appareil à beignets est nickel.

    – Qu’est-ce que c’est que ce machin tapissé de mousse verdâtre ? grogna Kipp pile à ce moment-là. Mais… c’est un appareil à beignets ! Berk ! Je n’en mangerai plus jamais !

    Il reparut.

    – Pas d’araignée en vue, déclara-t-il en rangeant le balai. Il faut croire qu’elle est partie.

    – Et si elle revenait ? demanda Balthazar. C’est trop risqué !

    Il poussa les enfants sur le trottoir, sortit et retourna l’écriteau pour afficher le mot « FERMÉ ». Dessous, il écrivit au feutre indélébile : « Pour toujours ! »

    – Adieu, Sanctuaire pour Enfants Pourchassés par des Assaillants Volants ! lança-t-il en s’éloignant à grands pas. J’ai la phobie des araignées. Dire que j’ai passé des années à me protéger des assaillants volants alors que ma propre cuisine abrite un monstre de la pire espèce !

    Balthazar Boucanier franchit le cours Digmont au galop. Kipp, Tobias et Coralie n’eurent pas le temps de réagir à la tournure inattendue que prenaient les évènements : M. Yorick Yugel, directeur de la banque de Huggabie City, accourait en provenance du cours Digmont. Il traînait une valise à roulettes visiblement bouclée à la hâte, car elle semait dans son sillage toutes sortes d’affaires.

     

    (Un mot d’explication pour ceux qui n’ont pas lu le tome 1 – pas la peine de vous cacher, je sais que vous êtes là ! À Huggabie City, les rues, allées, avenues, passages et autres boulevards s’appellent tous pareil : le cours Digmont. Ne me demandez pas pourquoi.)

     

    – Où courez-vous comme ça, monsieur Yugel ? le héla Tobias.

    – Et pourquoi cette valise bouclée dans l’urgence ? renchérit Coralie.

    M. Yugel s’immobilisa une demi-seconde.

    – Il y a un requin dans mon coffre-fort, annonça-t-il, les yeux exorbités. J’ai la phobie des requins.

    – Un requin ? glapit Coralie. À la banque ?!

    Le directeur hocha vivement la tête, pressé de se remettre à détaler.

    – Parfaitement, reprit-il. Une canalisation a éclaté et le coffre s’est rempli d’eau…

    – D’accord, mais le requin, comment est-il arrivé là ? insista Coralie. C’est tout bonnement impossible.

    – Croyez-moi ou pas, je m’en fiche. Un requin ! Et moi qui m’inquiétais de la dette de M. et Mme Traîtrise ! gémit-il.

    À ces mots, Tobias se tortilla, mal à l’aise.

    Mais M. Yugel reprenait déjà :

    – Désormais, c’est le cadet de mes soucis. C’en est trop. Je ne resterai pas une minute de plus à Huggabie City. Je ferme la banque et je déménage loin d’ici. Sur la Lune, par exemple ! Bon, je fi À quoi bon boucler sa valise en catastrophe si c’est pour traîner en route ?

    M. Yugel s’enfuit si vite qu’il rattrapa Balthazar vers le milieu du cours Digmont. Les deux hommes obliquèrent à droite, s’engagèrent dans le cours Digmont et foncèrent vers la gare routière de Huggabie, située au 8, cours Digmont.

    Kipp, Tobias et Coralie en restèrent comme deux ronds de flan.

    – Ça, alors ! laissa tomber Tobias. C’était bizarre, même pour Huggabie.

    Coralie plissa les yeux.

    – M. Yugel et Balthazar ont tous les deux vu un truc terrifiant fermé leur commerce, pris leurs cliques et leurs claques, et tourné le dos à Huggabie. Le même jour ! Vous comprenez ce que ça signifie ?

    – Absolument, affirma Tobias. Primo, on va devoir se trouver un nouveau fournisseur de beignets, et, deuzio, je peux dire adieu à mes économies ! Bon, il est vrai que je m’en servais essentiellement pour m’acheter des beignets, mais…

    – Non, le détrompa Kipp en échangeant avec Coralie un regard soucieux. Cela signifie qu’il se trame quelque chose à Huggabie City.

    – Encore ?! se lamenta Tobias. Je n’aime pas ça, moi, les trucs qui se trament…

    Ils demeurèrent un moment immobiles, bouche bée et les yeux ronds, jusqu’à ce que Coralie reprenne ses esprits.

    – Vous savez qui on devrait interroger ?

    Kipp et Tobias acquiescèrent. Ils savaient très exactement à qui parler.
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